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                Je bascule dans le vide. L’accélération colle mon cœur contre ma cage
                    thoracique. J’étends mes bras et mes jambes pour déployer les ailes de la
                    combinaison et stabiliser ma trajectoire. Le vent me fouette le visage et
                    déforme mes joues. J’essaie de respirer normalement malgré l’afflux d’air qui
                    tente de s’engouffrer dans ma bouche et mon nez.

                #Mike : Très bien, Lani !

                Alors que le message mental se forme dans un coin de mon esprit,
                    Mike, notre instructeur, se trouve soudain à mon niveau. Son apparition me
                    déconcentre et je bascule sur le côté. Le monde se met à tourner autour de moi.
                    Par réflexe, je me débats contre l’air. Mauvaise idée. La vrille s’accélère. Une
                    violente bourrasque m’emporte et je sens ma tête plonger vers le sol. Ce n’est
                    pas vrai… J’essaie de redéployer les ailes de la combinaison. Aucun résultat.
                    Tout va tellement vite que je ne vois plus qu’une sorte de flou bleu. Comment
                    est-ce que je vais me sortir de là ? J’ai beau savoir que mon corps est bien en
                    sécurité dans sa capsule de sommeil, la panique commence à me gagner. Au moment
                    où la sensation de nausée devient insupportable, une main ferme s’empare de la
                    mienne.

                #Mike : Du calme, Lani.

                Alors que Mike m’envoie mentalement cette phrase, Tom se saisit de
                    mon poignet libre afin de me stabiliser. Mon corps se retrouve
                    à nouveau à l’horizontale. Je tourne la tête avec prudence pour voir
                    l’instructeur me renvoyer un grand sourire, ou plutôt ce qui peut ressembler à
                    un sourire tant sa bouche et son visage sont déformés par le vent.

                Avec angoisse, je sens leurs deux mains lâcher les miennes. Ne pas
                    bouger. Rester calme. Garder les membres étendus.

                #Tom : Ça décoiffe, hein ?

                Tétanisée, je n’ose pas répondre à mon ami de peur de partir à
                    nouveau en vrille. Mon regard est fixé au sol : au-dessous de nous, les îles
                    tropicales flottent au milieu de leurs lagons turquoise. Nous sommes encore haut
                    dans le ciel, mais le vent apporte déjà le parfum plein et envoûtant des embruns
                    et de l’écume. Je commence à peine à apprécier le spectacle qu’une nouvelle
                    bourrasque m’emporte sur le côté. Oh non… Je me retrouve retournée sur le dos,
                    incapable de me remettre à l’endroit. Je jette un coup d’œil à Tom qui vole
                    juste au-dessus de moi.

                #Tom : Attends, je vais t’aider…

                Avec l’aisance d’un oiseau, il se place à mes côtés. D’un geste, il
                    me remet dans la bonne position.

                #Mike : On va devoir ouvrir nos parachutes dans dix secondes. Ça va
                    aller, Lani ?

                #Lani : Ça va aller…

                Il m’adresse un petit signe de tête d’encouragement et tire sur sa
                    poignée ventrale. Une fraction de seconde plus tard, il a disparu dans un bruit
                    de toile déployée. Puis c’est le tour de Tom. Je prends alors une grande
                    inspiration, saisis la manette, tire dessus de toutes mes forces. La
                    décélération me donne l’impression que mon cœur a continué sa chute dans ma cage
                    thoracique. Le souffle coupé, je me retrouve moi aussi suspendue
                    entre ciel et terre, mes jambes ballottant dans le vide au gré des balancements
                    du parachute.

                #Mike : Ce n’était pas mal, Lani. Encore quelques progrès à faire,
                    mais c’est en bonne voie.

                Je sais qu’il dit cela pour me réconforter. Il sent ma déception de
                    n’avoir pas pu mieux maîtriser ma chute. Deux fois que je fais ce rêve éveillé
                    et deux fois que j’échoue pour diverses raisons. Qui sait combien de temps
                    j’aurais pu rester à tournoyer dans les airs, sans son aide ? Je sens la
                    frustration me gagner. Il me faudra attendre le mois prochain pour que ce cours
                    soit à nouveau disponible sur le serveur, un mois entier pendant lequel je ne
                    pourrai pas m’entraîner. Non, je ne vais jamais réussir. Mes émotions négatives
                    attirent tout de suite l’attention de Tom qui essaie aussitôt de me réconforter.

                #Tom : Arrête, Lani, c’était super pour une deuxième leçon. Moi, il
                    m’en a fallu quatre pour maîtriser cette compétence.

                Je sais qu’il veut se montrer gentil, mais la perspective de devoir
                    faire ce cours encore deux fois avant de réussir ne me réjouit pas
                    particulièrement.

                – Profitez bien de la vue, les enfants, dit la voix de Mike dans nos
                    casques. Le rêve se termine dans trente secondes.

                Je tiens compte de son avertissement et balaie le paysage du regard
                    afin de capturer le plus possible de ses nuances de bleu dans ma mémoire. Je
                    regrette soudain que l’on ne s’entraîne pas à l’atterrissage sur un de ces îlots
                    paradisiaques à la végétation luxuriante.

                #Mike : Tu peux les visiter sur le serveur 15AB4168, si ça
                    t’intéresse, Lani. Pour une prochaine nuit, peut-être.

                Je respire une dernière fois le parfum sucré des îles avant d’être
                    propulsée dans mon corps.

                Je sens à nouveau le matelas ferme contre mon dos. Nous sommes à
                    l’emplacement 202138, une implantation agricole standard dans une région
                    montagneuse à l’extrême nord de l’ancien Canada. Je suis de retour dans ma
                    couchette, un cocon juste assez grand pour contenir un adulte. Il est isolé du
                    froid, du bruit et de la chaleur par une épaisse vitre, et pourtant connecté au
                    gigantesque réseau mondial du Système. Je fixe un point imaginaire sur le
                    plafond blanc situé à quelques dizaines de centimètres de mon nez et respire
                    profondément trois fois par le ventre. Inspirer. Expirer. Bouger les doigts et
                    les orteils avec lenteur. C’est mon rituel tous les matins pour me reconnecter
                    avec mon corps et me préparer à affronter la journée. Je me frotte les yeux. Je
                    serais tentée de replonger tout de suite dans un rêve vu la tonne de travail qui
                    m’attend aujourd’hui, mais je sais très bien que le Système ne le permettrait
                    pas. Les rêves éveillés ne nous sont disponibles qu’en dehors des heures de
                    travail, en récompense d’une dure journée de labeur, en remplacement du sommeil
                    primitif. Je remue mes orteils et m’étire autant que ma couchette le permet. Mon
                    corps est encore un peu tendu avec toutes les sensations de cette nuit. J’appuie
                    sur le bouton à gauche de ma tête et la vitre s’ouvre sur la chambre de repos.

                Ma capsule est située tout en haut du mur, presque à toucher le
                    plafond, comme celles de tous les jeunes. À quatre mètres au-dessus du sol, je
                    me contorsionne pour me glisser à l’extérieur et attraper un barreau de
                    l’échelle qui court le long de la paroi. Avant de descendre, comme chaque matin,
                    je toque sur la vitre de la capsule voisine où dort Jen, ma meilleure amie. Elle
                    attend toujours mon signal pour se lever, c’est son rituel à elle. J’ai à peine
                    posé le pied à terre qu’elle passe une tête ensommeillée au-dehors.

                #Jen : Le cours ne s’est pas bien passé, je me trompe ?

                Le message mental reste un instant suspendu dans mon esprit.

                #Lani : Correct. J’ai lamentablement échoué.

                – Lamentablement, tu parles… bâille-t-elle.

                Elle se frotte les yeux et entreprend de descendre à son tour.

                – Tu transpires la frustration, ton signal est très désagréable ce
                    matin. Mais pas autant que la fois où tu as vraiment
                    échoué dans un rêve, dit-elle en posant précautionneusement ses pieds l’un après
                    l’autre sur les barreaux.

                Elle s’arrête au milieu de l’échelle et me lance un regard empreint
                    d’une grande commisération.

                – Et à ce que je vois, tu y penses encore et tu n’as toujours pas
                    digéré… Excuse-moi, parlons d’autre chose.

                Et elle a raison. J’ai perdu une fois contre Tom dans une épreuve du
                    tournoi de Construction. Deux fois par semaine, de dix à dix-huit ans, nous nous
                    confrontons à un autre membre de notre âge dans un rêve vierge soumis à notre
                    seule volonté et à nos seules règles, une sorte de page blanche que nous pouvons
                    modeler à loisir. Le but du jeu consiste à construire une réalité virtuelle, une
                    Construction, autour d’un adversaire afin de le déstabiliser tout en évitant de
                    se faire déconcentrer par celui-ci. L’épreuve se termine lorsqu’un participant
                    s’en échappe alors que l’autre y est encore empêtré. Ce tournoi est l’occasion
                    pour le Système de tester nos capacités à modeler les rêves, utiliser les
                    serveurs de données et réagir de manière efficace. Il se base ensuite sur ces
                    résultats pour nous affecter à un métier et à une nouvelle implantation le jour
                    de la cérémonie annuelle de la Répartition.

                En temps normal, je sors toujours victorieuse de ces affrontements.
                    Mais une fois, contre Tom, ça ne s’est pas passé comme prévu… Il m’a prise en
                    traître ce jour-là. Il savait que j’avais peur des essaims d’abeilles et il
                    m’avait placée dans une ruche géante. Une Construction assez redoutable pour que
                    je panique complètement et que je sois incapable de maintenir le rêve que je
                    projetais autour de lui. Il s’est échappé de ma réalité virtuelle alors que je
                    me recroquevillais de peur face aux énormes nuages d’insectes bourdonnants. Je
                    rumine encore ma défaite quand je sens l’esprit de Jen toucher discrètement le
                    mien et des paroles rassurantes apparaître dans un coin de ma tête.

                #Jen : Calme-toi, Lani, ça ne sert à rien de ressasser ça encore une
                    fois. Et puis, il a eu de la chance, non ? S’il ne te connaissait pas aussi
                    bien, il n’aurait jamais réussi à te faire perdre tes moyens…

                Le contact de la psyché de Jen est chaud et réconfortant. Mon amie a
                    le don peu commun d’apaiser les esprits les plus tourmentés. Je ressens la
                    douceur qui émane de son signal et la sérénité m’envahit.

                #Lani : Merci, Jen. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi…

                Nous enlevons nos combinaisons collantes de sueur. J’attrape un linge
                    dans mon casier et m’en enveloppe. Au-dessus de nous, les vitres s’ouvrent les
                    unes après les autres au fur et à mesure que les membres se réveillent. Les
                    bonjours pleuvent. Je fais un petit signe de tête à Jen et nous sortons
                    rapidement de la chambre de repos pour arriver les premières aux bains et avoir
                    un moment de calme rien qu’à nous.

                Nous descendons les escaliers blancs d’un pas leste, nos serviettes
                    nouées autour de la taille et nos combinaisons à la main. Arrivée à l’étage
                    inférieur, je presse le mécanisme d’ouverture de la salle d’hygiène. La lourde
                    porte glisse sur le côté et un nuage de chaleur nous accueille. La pièce est en
                    béton ciré gris et presque entièrement occupée par un gigantesque bassin
                    alimenté en eau de montagne : comme la plupart des implantations de la région,
                    la nôtre est bâtie sur un torrent dont nous détournons une partie pour le bain
                    et la cuisine avant de la rendre à la nature. J’avise un caisson nettoyant vide
                    et y jette ma combinaison, avant de déposer ma serviette sur un des
                    portemanteaux qui s’alignent sur le mur. J’attrape une savonnette et nous nous
                    enfonçons toutes les deux dans la piscine d’eau fumante.

                – Je n’ai pas envie d’y aller, soupire Jen.

                Je ronchonne :

                – Moi non plus.

                – Tu ne veux pas revérifier le planning, pour être sûre ?

                Je me connecte mentalement au serveur de l’implantation et accède à
                    notre emploi du temps. Jen et moi sommes affectées à l’inspection de la zone 15
                    aujourd’hui. Nous devrons pour cela gravir un sentier escarpé à flanc de
                    montagne et atteindre les terrasses les plus éloignées, où poussent les pommiers
                    et les poiriers. Une fois sur place, il faudra vérifier l’état des murs de
                    soutènement pour que notre communauté puisse programmer d’éventuelles
                    réparations après les pluies diluviennes de ces derniers jours. C’est une longue
                    ascension, et une tâche ardue. Je transmets ces données à Jen. Nouveau soupir.

                – Au moins, ça nous tiendra occupées… Je n’arrive pas à croire que la
                    Répartition soit déjà demain ! Tu te rends compte ? J’ai l’impression d’avoir
                    commencé le tournoi hier !

                Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Demain, un hovercraft
                    spécialement affrété viendra nous chercher pour nous conduire à Honfu, la
                    capitale de notre district. Une fois là-bas, nous participerons à la
                    cérémonie de la Répartition. Les résultats du tournoi de Construction nous
                    seront révélés, ainsi que nos nouvelles affectations. Demain, nous saurons enfin
                    quel métier nous allons exercer et où nous allons passer le reste de nos vies.
                    Nous deviendrons officiellement adultes.

                – Imagine qu’ils changent la cérémonie cette année et qu’ils nous
                    demandent de choisir, dit Jen.

                – Tu rêves…

                – Oui, mais imagine. Tu prendrais quoi, toi ?

                – Aucune idée. Peut-être une île tropicale, je lui réponds avec une
                    pensée pour le parfum des alizés du rêve éveillé de la nuit dernière. Oui, ça me
                    plairait bien une île, la mer et le sable chaud, travailler à la restauration
                    des océans…

                – Moi, j’aimerais bien pouvoir rester ici avec maman, dit Jen,
                    songeuse. D’un autre côté, je ne m’imagine pas loin de toi non plus. Oui, une
                    île, ça pourrait être bien.

                Nous faisons quelques brasses pour délasser nos muscles.

                – De toute façon, je suis sûre que tu seras choisie pour devenir
                    Constructrice, soupire Jen. Et moi, bah j’ai toujours été nulle pendant le
                    tournoi. Tu iras certainement vivre dans une grande ville où tu créeras les
                    meilleurs rêves éveillés de tout le Système, et moi je serai transférée dans une
                    autre implantation agricole.

                Mon estomac se contracte bizarrement à ces mots. Jen a mis le doigt
                    sur un point sensible. J’ai toujours espéré être sélectionnée pour être
                    Constructrice. C’est la récompense suprême du tournoi. Au lieu de vous affecter
                    à une autre communauté standard, le Système vous envoie dans un centre de
                    données pour continuer d’élaborer des réalités virtuelles pour les membres :
                    visiter les pyramides incas, surfer sur les vagues de Hawaii,
                    sauter en parachute au-dessus des îles tropicales. Être Constructeur, c’est
                    évoluer perpétuellement dans un rêve grandiose, vivre mille expériences et les
                    faire partager aux autres. Jen pense que j’ai toutes mes chances car je n’ai
                    perdu qu’un seul combat, mais est-ce que ce sera suffisant ? Certains souhaits
                    sont trop extravagants pour qu’on ose les formuler à haute voix, c’est pourquoi
                    je me contente de lui répondre :

                – Ne dis pas de bêtises, nous irons toutes les deux dans une
                    implantation agricole. Ou une usine. Tu imagines, si ça se trouve, le Système va
                    nous révéler que la grande passion de notre vie, ce sera de produire des brosses
                    à dents !

                Jen part d’un rire franc.

                Alors que nous finissons de nous savonner, la porte s’ouvre sur
                    Gordon et Lee, les seuls autres jeunes de notre âge ici. Ils jettent
                    négligemment leurs combinaisons dans un caisson libre avant de sauter nous
                    rejoindre dans un grand bruit d’éclaboussures.

                – Salut les filles ! La forme ? Vous faites quelle zone aujourd’hui ?
                    dit Lee alors que sa tête émerge de l’eau.

                – Zone 15, fait Jen tandis que Gordon l’attrape par les épaules pour
                    lui faire une bise sur le front.

                – Au moins, on aura une belle vue pour déjeuner, j’ajoute. Et vous ?

                – Zone 3. Ce sera vite fini, je pense. Les rénovations ne datent que
                    de l’année dernière. On pourrait venir vous filer un coup de main l’après-midi ?
                    La zone 15, c’est gigantesque pour deux personnes, non ?

                – Ce ne serait pas de refus ! s’exclame Jen, tout sourire à la
                    perspective d’avoir deux grands jeunes hommes tout en muscles pour nous aider.
                    On y va, Lani ?

                J’acquiesce et nous sortons de l’eau, laissant les garçons faire
                    quelques brasses. Je récupère ma serviette et me sèche à la hâte. Le caisson
                    nettoyant à côté de moi émet un faible bip et je me dépêche d’y récupérer ma
                    combinaison propre. Tandis que je l’enfile, la porte s’ouvre plusieurs fois sur
                    d’autres membres qui viennent se laver avant d’attaquer le travail. Les
                    salutations fusent dans la bonne humeur alors que je m’arrête un court instant
                    devant le miroir pour me brosser les dents et recoiffer mes cheveux bruns coupés
                    court. Comme chaque matin, les éclats de rire remplissent la salle d’hygiène
                    quand Jen et moi en sortons pour nous diriger vers la cuisine au bout du
                    couloir.

                Ma mère et celle de Jen, Antea, s’y activent depuis longtemps déjà.
                    Elles préparent le pique-nique que chaque membre emportera avec lui dans les
                    cultures pour sa pause de midi.

                – Bonjour les filles ! s’écrie Antea, sourire aux lèvres. Prêtes pour
                    la zone 15 ?

                Jen et moi poussons de concert un ronchonnement incompréhensible.

                – Ça va vous faire du bien, vous verrez, rigole ma mère. Vous serez
                    si occupées que vous n’aurez pas le temps de penser à demain.

                Maman arbore un petit sourire en coin typique des jours où elle a
                    réussi un bon coup. Elle est la matriarche de notre communauté. C’est elle qui
                    décide de nos emplois du temps et interagit avec le Système pour fixer nos
                    quotas de production et de restauration de l’environnement. Son rôle est de
                    prendre soin des membres tout en maintenant la productivité à un niveau optimal.
                    Ça doit faire longtemps qu’elle a prévu de nous charger de travail la veille de
                    notre départ.

                – Votre petit déjeuner et votre repas de midi sont déjà dans vos
                    sacs, mes chéries. Vous devriez vous dépêcher d’y aller si vous voulez rentrer à
                    temps pour la fête de ce soir.

                – Ouais, ouais, dit Jen d’un ton absent alors qu’elle attrape nos
                    deux sacs.

                – Ah oui, et on vient d’avoir une communication de Honfu, ajoute ma
                    mère. Élise va rentrer aujourd’hui avec les livraisons. Donc on fera aussi son
                    introduction ce soir.

                #Jen : Allons-y, Lani !

                Je sens l’excitation s’emparer de son esprit. Élise est partie depuis
                    presque un mois maintenant et Jen n’espérait pas la revoir avant notre
                    Répartition. Pour ses trois ans, ses parents l’ont emmenée au centre médical le
                    plus proche afin que les équipes de chirurgie lui implantent son transpondeur.
                    C’est une opération longue et délicate, mais un passage obligé dans la vie de
                    chaque membre. L’engin lui permettra d’avoir son cerveau connecté à la
                    communauté ainsi qu’aux serveurs de données, comme nous tous. Grâce à lui, elle
                    pourra faire des rêves éveillés d’apprentissage : en quelques semaines, elle
                    saura lire, écrire, compter, s’adresser mentalement aux autres et, en quelques
                    mois, elle aura intégré les connaissances qu’un humain de l’ancien monde aurait
                    mis des années à assimiler. Le retour d’un enfant est toujours un grand
                    événement, où l’on fête l’appartenance à part entière du nouveau membre à la
                    toile du Système. Nous avons tous hâte de toucher son esprit pour la première
                    fois et de ressentir la personnalité naissante qui se cache sous ses épaisses
                    boucles blondes.

                Jen me lance mon sac et m’entraîne vers la porte.

                – Dépêche, Lani, on ne va pas manquer ça !

                – À ce soir ! je lâche par-dessus mon épaule à nos mères qui sont
                    maintenant secouées de rire.

                Elle court dans le couloir, s’arrête devant nos deux casiers,
                    attrape sa paire de chaussures et me lance la mienne. Je pousse les lourds
                    battants de l’entrée principale. Comme chaque matin, je ne peux m’empêcher de
                    m’arrêter une seconde pour admirer la vue. Sous nos yeux s’offre à nous la
                    vallée du Ledra, découpée en pentes abruptes par la lumière rasante de l’aube.
                    Tout autour de l’implantation s’étendent les terrasses cultivées, alignements
                    parfaits d’arbres fruitiers, de légumes et de céréales, constructions
                    vertigineuses de symétrie épousant impeccablement les pentes de la montagne du
                    Faucon. Enchâssées dans une forêt verte et dense, les cultures sont traversées
                    en leur centre par le torrent qui se jette plus bas dans une trouée de lumière
                    au milieu de ce paysage encore sombre : le lac du Loup.

                Je respire à pleins poumons l’air pâle et frais de cette belle
                    matinée d’avril. Jen et moi mettons nos chaussures à la hâte et traversons la
                    terrasse où se trouve le bâtiment principal. En quelques minutes, nous avons
                    atteint le petit sentier qui court en bordure des champs et grimpe vers la
                    partie la plus élevée de l’implantation.

                Le soleil levant baigne la vallée dans un halo orangé.

                L’ascension va être difficile, alors nous sortons nos petits
                    déjeuners de nos sacs à dos pour prendre suffisamment de force. Jen attaque son
                    pain de céréales.

                – Tu sais déjà qui tu vas affronter ce soir ?

                Je déglutis avec difficulté. Cette nuit, c’est la toute dernière
                    épreuve du tournoi de Construction avant la Répartition.

                – Non, je suis programmée en deuxième passage. Je ne saurai ça qu’à
                    la fin de la première rencontre, en fonction du classement. Mais bon, ce sera
                    Tom, j’imagine.

                – Ah.

                Jen capte mon angoisse.

                – Je suis sûre que ça se passera très bien, me dit-elle. Il ne peut
                    pas te prendre en traître deux fois.

                – Oui, on verra…

                Mais j’ai la gorge serrée par l’appréhension.

                – Et toi, c’est quand ? je lui demande pour relancer la conversation.

                – Premier passage.

                – La chance ! Tu vas pouvoir profiter du reste de la nuit.

                – Oui, je vais surtout pouvoir en profiter pour stresser sur ce qui
                    nous attend demain, murmure-t-elle, pensive.

                Nous continuons de marcher en silence.

                – Tu imagines un peu si on rencontrait notre partenaire juste après
                    la Répartition ?

                Le pic d’excitation soudain qui secoue son signal m’arrache un éclat
                    de rire.

                – Arrête, les chances sont tellement faibles…

                – Mais ça arrive quand même chaque année ! Imagine, dans la même
                    journée, tu changes d’implantation, on t’attribue un métier, et en plus PAF !

                Une nuée d’oiseaux effrayés par son éclat de voix s’envole soudain
                    dans la forêt à côté de nous.

                – Paf ! reprend-elle, plus bas. Tu rencontres ton partenaire de vie !
                    Génial, non ?

                – Je ne sais pas, ça fait beaucoup d’un coup, quand même. Je
                    préférerais avoir le temps de m’installer dans ma nouvelle implantation d’abord.

                – Peut-être que tu n’auras pas le choix, peut-être qu’il sera juste
                    là devant toi en sortant de la cérémonie, dit-elle avec un sourire espiègle.

                J’éclate de rire.

                – Si ça t’arrive, tu m’envoies tout de suite un message, d’accord ?

                – D’accord, Jen.

                La pente du sentier s’adoucit. Nous pouvons enfin reprendre notre
                    souffle.

                Le silence s’installe à nouveau entre nous alors que nous marchons
                    toujours en bordure du bois. J’essaie d’enregistrer dans un coin de ma tête le
                    plus possible de ces sensations, de ces petits détails. Les terrasses couvertes
                    de rosée qui scintillent sous les rayons du soleil. Les bruits de la forêt qui
                    s’éveille au printemps. Jen qui gambade à mes côtés sur le chemin de terre.
                    Demain, je ne sais pas où je serai. Mais pas ici. Alors je veux pouvoir garder
                    un souvenir le plus précis possible de mes montagnes natales sous leur meilleur
                    jour. Une légère brise se lève et fait frémir quelques mèches sur nos fronts
                    couverts de sueur. J’ouvre le haut de ma combinaison afin de me rafraîchir plus
                    rapidement. Je lève la tête. Nous atteignons enfin la zone 15. Quand je me
                    retourne, la vue est à couper le souffle : un fleuve de brume court encore au
                    fond de la vallée et le massif des Moore s’élève devant nous sous un ciel bleu.
                    À chaque fois que j’arrive à cet endroit, j’ai peine à croire que toutes ces
                    montagnes recouvertes d’une épaisse végétation aient pu un jour être
                    désertiques. C’était avant les grands bouleversements climatiques, avant les
                    premières migrations, avant la Grande Connexion et l’avènement du Système. Cet
                    endroit, je l’ai vu dans les rêves éveillés historiques. C’était le Grand Nord,
                    des étendues sauvages recouvertes de neige. Maintenant, il n’y fait froid que
                    quatre mois par an et ces latitudes accueillent une grande partie de l’humanité.

                – Regarde ! s’exclame Jen.

                Elle désigne dans ce paysage un petit point sur l’horizon au sud.
                    C’est l’hovercraft de livraison qui ramène Élise et ses parents de Honfu.

                – Tu sais ce qu’il rapporte de spécial ce mois-ci ?

                – J’ai entendu maman dire qu’on allait recevoir de nouvelles brosses
                    à dents et des composants de rechange pour les capsules de sommeil. Et nous, on
                    renvoie des conserves de légumes au centre de tri.

                – Pour les implantations d’Athabasca ?

                – Oui, je soupire. Apparemment, il leur faudra beaucoup plus de temps
                    que prévu pour faire sortir leurs premières récoltes de terre. Le sol est
                    toujours trop pollué. Maman pense qu’ils sont trop optimistes et qu’on va
                    continuer de leur envoyer notre surplus encore quelques années.

                J’avale un peu d’eau de ma gourde tandis que Jen regarde l’hovercraft
                    se poser sur le toit de l’implantation.

                – J’ai du mal à croire qu’on partira dans un engin comme ça demain,
                    murmure-t-elle. Qu’on va voir le centre de données, les usines et les immeubles
                    de Honfu en vrai, pas dans un rêve…

                – J’espère qu’on aura le temps de visiter un peu avant la cérémonie.

                Jen avale un peu d’eau à son tour.

                – Prête ? je lui demande.

                Elle me répond d’un hochement de tête.

                Je me connecte au serveur pour renseigner notre position et indiquer
                    que nous commençons l’inspection.

                #Lani202138 @ Serveur202138 : Lani202138, Jen202138, début de
                    l’inspection de la zone 15, recherche de dégâts.

                #Serveur202138 : Session ouverte. Bonne journée !

                – C’est parti ! dit Jen avec enthousiasme.

                Nous commençons par la terrasse la plus haute. Notre tâche
                    aujourd’hui n’est pas très difficile, mais elle demande de la concentration et
                    une bonne dose d’exercice physique. Nous observons chaque arbre, ainsi que le
                    sommet du mur de soutènement à la recherche du moindre dégât causé par les
                    récentes pluies torrentielles. Nous nous arrêtons de temps à autre pour noter
                    telle ou telle pierre qu’il faudra sceller, telle ou telle fissure qu’il faudra
                    colmater, et nous transmettons l’image mentale au serveur. Les plantations
                    courent sur environ cinq cents mètres et nous prennent une bonne heure à
                    vérifier. Arrivées au bord du torrent qui coupe l’implantation en deux, nous
                    faisons demi-tour afin de regagner le chemin pour accéder à la deuxième
                    terrasse. Et nous recommençons l’opération. Inspecter, noter, transmettre au
                    serveur. Encore et encore. Quand nous en avons fini avec cet étage, le soleil
                    est haut dans le ciel et l’ombre des frondaisons appelle à un repos bien mérité.

                Nous nous asseyons sous un poirier et déballons nos sandwichs. Le
                    bruit du torrent remplit le silence entre nous. Nous sommes toujours si affamées
                    le midi que la priorité est de satisfaire nos estomacs, pas de faire la
                    conversation. Arrivée à la moitié de son déjeuner, Jen pousse un soupir de
                    contentement, ses deux grands yeux bleus levés vers les branches au-dessus de
                    nous. Quelques taches de soleil jouent sur ses cheveux blonds coupés court et
                    sur son petit visage fin au nez aquilin.

                Ma mère s’invite soudainement dans mon esprit.

                #Maria : Tout se passe bien, les filles ?

                #Lani : Oui, pas de souci ! On a couvert une bonne moitié du
                    terrain, tu verras par toi-même les données, pas de gros dégâts pour l’instant.

                #Maria : Tant mieux. Soyez attentives par contre, l’implantation
                    202179 a signalé deux ours noirs dans la région. Non bagués, apparemment, donc
                    ils pourraient très bien être dans le coin sans que l’on soit prévenus.

                #Lani : Ne t’inquiète pas, on ouvrira l’œil !

                #Maria : Parfait ! Et ne soyez pas en retard ce soir, je vous
                    rappelle que vous êtes à l’honneur.

                #Lani : Ça marche !

                J’interromps la conversation. Je dois informer Jen.

                – Des ours noirs ont été repérés dans la région. Non bagués. Il
                    faudra les signaler si on les voit.

                – Encore ? C’est plutôt bon signe, non ? La faune a l’air de bien
                    réagir aux derniers changements.

                – Très bon signe, mais il faudra quand même qu’on fasse attention si
                    on ne veut pas finir en quatre-heures.

                La pensée d’avoir des prédateurs prêts à nous sauter dessus n’est pas
                    réjouissante, mais Jen a raison, l’un dans l’autre : que la nature reprenne ses
                    droits est une bonne nouvelle. Depuis plusieurs dizaines d’années, le Système et
                    tous ses membres travaillent à la reconstruction des écosystèmes et à la
                    dépollution des sols. Chaque implantation doit remplir des objectifs stricts en
                    termes de rénovation des habitats et de sauvegarde de la faune et de la flore.
                    Recréer l’harmonie sur Terre est notre but à tous, alors voir des animaux
                    sauvages en bonne santé, même dangereux, est toujours très gratifiant. Certaines
                    espèces sont perdues à jamais, mais au moins les autres se multiplient à nouveau
                    sur la surface du globe.

                J’avale la dernière bouchée de mon sandwich. Mieux vaut ne pas
                    s’attarder. Surtout si des ours traînent dans les parages. Jen descend remplir
                    nos gourdes au torrent pendant que je communique au serveur que nous reprenons
                    l’inspection. Nous parcourons la terrasse en sens inverse, cette fois sur le
                    qui-vive. En terrain découvert, nous ne risquons pas grand-chose, mais une fois
                    à l’orée de la forêt… Un ours qui ne nous aurait pas vues ou entendues pourrait
                    être pris par surprise et attaquer.

                – J’espère qu’il y aura des beignets ce soir, à la cérémonie, dit Jen
                    bien fort alors que nous nous rapprochons des bois.

                – Je suis sûre que nos mères y auront pensé !

                
                    CRAC !
                

                Je me fige. Le bruit de la branche brisée a retenti tout près, à
                    quelques mètres de nous à peine. J’observe avec méfiance le sous-bois sombre.

                #Jen : Qu’est-ce que c’était ?

                #Lani : Je n’en sais rien. Ne bouge pas.

                Nous restons immobiles face à la forêt, le cœur battant. Je lance une
                    recherche avec mon transpondeur. Le seul signal à proximité est celui de Jen.
                    Quoi qu’il se trouve en face de nous, ce n’est pas répertorié par le Système.

                – Un prédateur alors ? dit Jen à voix haute alors que je lui
                    transmets cette information.

                – Peut-être…

                – Tu penses à quoi ? Un des deux ours, ou autre chose ?

                Je sais que Jen essaie de faire ce qu’on nous a appris, parler fort,
                    faire du bruit pour que l’animal réalise que nous sommes des humains et non des
                    proies potentielles. Mais sa voix tremble et la peur irradie de son signal. Je
                    prends une grande inspiration pour essayer de ralentir mon rythme cardiaque et lui
                    réponds d’une voix forte :

                – Un ours, à mon avis. Un loup se serait montré plus discret.

                – Et il fallait que ça nous tombe dessus la veille du départ !

                #Maria : Les filles, qu’est-ce qu’il se passe ? On vient de recevoir
                    une alerte de vos transpondeurs.

                Le message mental de ma mère flotte un instant dans un coin de mon
                    esprit avant que j’arrive à lui répondre.

                #Lani : Je pense qu’on est face à un ours.

                #Maria : Tu es sûre ? Les deux individus signalés tout à l’heure
                    viennent juste d’être capturés et bagués par les membres de la 202180.

                Mais alors, qu’est-ce qui se tient en face de nous ?

                #Maria : Tu veux que je vous envoie un Protectdrone ?

                Je m’apprête à répondre par l’affirmative quand des bruits se font
                    entendre à nouveau. Un craquement léger, des feuilles qui bruissent. L’animal,
                    quel qu’il soit, s’enfuit à toute vitesse. Je respire soudain plus librement.

                #Lani : Pas la peine. Il est déjà parti.

                Jen pousse un grand soupir de soulagement à côté de moi.

                – J’ai vraiment cru qu’on allait se faire gober juste avant la
                    Répartition, souffle-t-elle.

                #Maria : Vous voulez rentrer, les filles ?

                #Jen : Non, c’est bon. Et puis il ne nous reste que deux terrasses à
                    faire et on aura fini.

                Je lui lance un regard curieux. Elle est blanche comme un linge. Vu
                    son état, j’aurais cru qu’elle aurait préféré se remettre de ses émotions autour
                    d’un bon thé dans la salle des loisirs.

                #Maria : Très bien. Alors soyez prudentes. Dites-moi tout de
                    suite si quelque chose ne va pas et je vous envoie un Protectdrone.

                J’interromps la communication. Les jambes encore tremblantes, je me
                    risque à faire quelques pas en avant. Tout est calme. Les oiseaux sifflent. Un
                    grillon chante juste à côté de nous.

                – Bon, on fait ces terrasses à toute vitesse et on rentre, souffle
                    Jen.

                J’acquiesce. Nous nous rapprochons de la forêt en silence, les sens
                    en alerte, avant de gagner avec soulagement l’étage inférieur où poussent
                    pommiers et framboisiers. Je m’attelle à ma tâche du mieux possible, même si je
                    ne peux m’empêcher de lancer des coups d’œil fréquents à l’orée du bois. La
                    sensation d’un danger, d’une menace imminente continue de me tenailler. Le
                    moindre mouvement des basses branches me paraît désormais suspect, comme si
                    elles allaient s’écarter d’un moment à l’autre pour laisser passer… Laisser
                    passer quoi au juste ? Un grizzli ? Un loup ? Je secoue la tête pour essayer de
                    me reprendre. Ce n’était certainement rien.

                #Jen : Et si la bête était encore là ?

                Le message mental résonne à ce moment à la frontière de mon esprit et
                    réactive mon angoisse.

                #Lani : Tu veux qu’on demande un drone de protection ?

                Mon amie secoue la tête.

                – Non, imagine que quelqu’un d’autre en ait besoin et qu’on en ait
                    monopolisé un parce qu’on a eu peur d’un renard.

                Je me force à rire, même si je ne suis pas rassurée moi non plus. Le
                    jour décline quand nous regagnons le chemin qui court le long des champs pour
                    accéder à la dernière terrasse. Mon inquiétude se dissipe, et je sens dans le
                    signal de Jen que la sienne aussi. Tout a de nouveau l’air normal et il
                    ne nous reste pas plus d’une heure de travail. Très vite, tout en notant les
                    réparations à effectuer sur les murs, nous reprenons notre discussion. À propos
                    de la vie qui nous attend à partir de demain. De la cérémonie de la Répartition,
                    dont nous ignorons comment elle se déroulera exactement. De ce qui nous
                    manquera…

                – C’est bizarre de se dire que c’était la dernière fois qu’on
                    grimpait ici, non ? lâche-t-elle alors que nous arrivons enfin au bout de la
                    terrasse.

                – Hmm…

                Je suis trop épuisée pour articuler une réponse cohérente. Avec
                    soulagement, j’interromps la connexion avec le serveur. Pour finir, nous n’avons
                    trouvé que des dégâts mineurs qui ne prendront pas plus d’une demi-journée à
                    réparer. J’imagine que ma mère enverra bientôt quelques membres pour faire ça
                    avec l’aide de notre rapport.

                Je rejoins Jen près du torrent. Ses deux grands yeux sont levés vers
                    les terrasses les plus hautes. Comme elle, j’embrasse une dernière fois du
                    regard la zone 15 que nous avons parcourue, ses terrasses arborées auréolées par
                    le crépuscule, le torrent qui murmure à côté de nous. Oui, cet endroit va me
                    manquer. Je n’arrive pas encore à réaliser que je ne le reverrai plus. La
                    nostalgie envahit le signal de Jen. Sans un mot, nous rebroussons chemin pour
                    retourner à l’implantation, ivres de fatigue et pleines d’émotions contraires,
                    entre la joie de grandir et la tristesse de laisser derrière nous le monde de
                    notre enfance.

                Le soleil embrase un bref instant le massif des Moore avant de
                    disparaître. La fraîcheur et la pénombre descendent sur nous alors que nous
                    dévalons le petit sentier en bordure des champs. Plus bas, le toit de
                    l’implantation crache un mince filet de fumée grise. Les fourneaux doivent
                    tourner à plein régime pour préparer le banquet de ce soir. Je devrais pouvoir
                    commencer à me détendre, cependant je ne peux m’empêcher de ressentir une
                    certaine tension dans l’air. Je jette un coup d’œil nerveux à l’orée du bois
                    envahie par l’obscurité. La sensation de menace surgit à nouveau, sans que je
                    comprenne pourquoi. Pourtant, tout a l’air normal…

                Jen s’arrête soudain à côté de moi.

                #Jen : Lani, les oiseaux… Ils ne chantent plus.

                Je me fige aussitôt. Elle a raison. Un silence de mort nous
                    enveloppe. Mon sentiment de malaise s’accentue.

                #Jen : Qu’est-ce qu’on fait ?

                #Lani : On ne bouge pas et on demande un Protectdrone.

                es yeux toujours fixés sur la pénombre du sous-bois, j’envoie un
                    signal de détresse à ma mère. La réponse ne se fait pas attendre.

                #Maria : C’est envoyé, il sera sur vous dans deux minutes. On arrive
                    aussi.

                Les secondes s’égrainent avec lenteur alors que nous restons
                    paralysées sur le sentier. Les sens en alerte, je scrute les fourrés plongés
                    dans la pénombre. Il ne faut jamais courir devant un prédateur, pour éviter
                    d’être pris en chasse. Pourtant, mon instinct me hurle de déguerpir. Ce silence
                    n’est pas normal. Les oiseaux poussent habituellement des cris d’alarme quand un
                    animal dangereux se trouve dans les parages. Ils ne s’arrêtent pas tous de
                    chanter.

                – Tu penses que c’est un autre membre ? me demande Jen d’une voix
                    forte. Parfois ils peuvent réagir comme ça aux humains.

                – Impossible… On capterait son transpondeur.

                Je lance une nouvelle recherche sur la zone. Le signal de Jen me
                    répond et, beaucoup plus loin, celui, plus faible, du Protectdrone en route vers
                    nous.

                – C’est pas répertorié par le Systè…

                Je perçois soudain le mouvement vif d’une ombre dans les ténèbres à
                    quelques mètres de moi.

                – Cours !!!
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